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Ce document vous propose un parcours dans les collections iconographiques de la Comédie-Française présentées au 
sein de la base La Grange, accessible en ligne sur le site de la Comédie-Française : https://www.comedie-francaise.fr/

La Puce à l'oreille de Georges Feydeau, mise en scène Lilo Baur, 2019 © Brigitte Enguérand, coll. Comédie-Française
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Non, Feydeau n’est pas un intrus à la Comédie-Française 
mais si les débats sur la pertinence de son inscription au 
Répertoire sont aujourd’hui révolus, celle-ci fut longtemps 
discutée. Écrite en 1908, refusée en 1926 par le Comité de 
lecture, Feu la mère de madame entre au Répertoire en 
1941, dans le cadre d’une soirée de « farces » avec La Farce 
de Maître Pathelin et Le Médecin volant de Molière. La 
distribution dirigée par Fernand Ledoux est prestigieuse. 

FEYDEAU ET SES METTEURS EN  SCÈNE À LA COMÉDIE-FRANÇAISE / UN COUPLE 
ENTRE LIBERTÉ ET FIDÉLITÉ

Florence Thomas, 
Archiviste-documentatliste de la Comédie-Française

Refus de Feu la mère de madame par le Comité de lecture, procès-verbal du 28 septembre 
1926 © Coll. Comédie-Française

Acceptation de Feu la mère de madame par le Comité de lecture, procès-verbal du 28 
septembre 1926 © Coll. Comédie-Française
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La presse continue, en 1951, de se poser la question de 
cette légitimité avec Le Dindon monté par Jean Meyer 
mais elle demeure bien seule face aux applaudissements 
du public. 

Article de presse sur Le Dindon, 1951 © Coll. Comédie-Française

Michel Duchaussoy (Rédillon), Micheline Boudet (Armandine), Louis Seigner (Pinchard), dans Le Dindon, 1967 © C. Angelini, coll. Comédie-Française
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Dix-sept pièces (sans compter les monologues) ont donc 
été jouées au Français, certaines dans plusieurs mises en 
scène, telle Feu la mère de madame réunie, après 1941, 
avec d’autres pièces en un acte par Stuart Seide (1985) 
puis Gian Manuel Rau (2009), avec des partis pris très 
différents. 

Programme, 1985  © Coll. Comédie-Française Programme, 2009 © Coll. Comédie-Française

Léonie Simaga (Annette), Anne Kessler (Yvonne), Laurent Stocker (Lucien), Christian Hecq 
(Joseph) dans Feu la mère de Madame, mise en scène Gian Manuel Rau, 2009  
© I. Lévy-Lehmann, coll. Comédie-Française

Catherine Salviat (Yvonne), Nicolas Silberg (Lucien) dans Feu la mère de Madame, mise en 
scène Stuart Seide, 1985 © B. Enguérand, coll. Comédie-Française
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Quelle que soit leur sensibilité, tous les metteurs en scène 
sont confrontés à une délicate gageure : quelles libertés 
peuvent-ils se permettre face à la mécanique parfaitement 
huilée - et éprouvée - des pièces de Feydeau ?

 Le respect de l’époque à travers les costumes fin XIXe 

siècle du désopilant Fil à la patte mis en scène par 
Jacques Charon (1961) avec « sa bande » (Robert Hirsch, 
Micheline Boudet, Jean Piat…) concourt à ajouter une 
pointe d’humour désuet que le public applaudit à tout 
rompre. 

Alain Feydeau (Fontanet), Jacques Charon (Bois d’Enghien), Jacques Sereys (Chenneviette) dans Un fil à la patte, mise en scène Jacques Charon, 1961 © Pourchot, coll. Comédie-Française
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Dossier technique pour La Dame de chez Maxim, mise en scène Jean-Paul Roussillon, 1981 
© Coll. Comédie-Française

Jean-Paul Roussillon va jusqu’à respecter l’emplacement 
des portes et le nombre de chaises donnés par les 
didascalies dans sa mise en scène de La Dame de chez 
Maxim (1981). Selon lui, « on pourrait afficher : directeur 
d’acteurs : Jean-Paul Roussillon ; mise en scène : 
Georges Feydeau, car ce qu’il a écrit est d’une efficacité 
mathématique ». Il reconnait toutefois enlever le superflu 
du décor style rococo et n’hésite pas à faire incarner la 
Môme Crevette par la comédienne idéale à ses yeux 
(Catherine Samie) sans se soucier de l’âge du rôle. 

Bernard Menez (Monsieur Follavoine), Céline Samie (Rose), Éric Petitjean (Totto), Annick Roux (Madame Follavoine), Alberte Aveline (Madame 
Chouilloux), Dominique Liquière (Horace Truchet), François Beaulieu (Monsieur Chouilloux) dans On purge bébé, mise en scène Jean-Christophe 
Averty, 1991 © Despatin / Gobeli, coll. Comédie-Française

Dossier technique pour La Dame de chez Maxim, mise en scène Jean-Paul Roussillon, 1981
© Coll. Comédie-Française

Fidèle au contexte de création littéraire de On purge bébé 
ainsi qu’aux notes de mise en scène de Feydeau, Jean-
Christophe Averty métamorphosera, lui, l’enfant terrible 
en Ubu (1991).
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Du respect scrupuleux à la multiplication de références 
au XXe siècle, le pilotage automatique n’empêche pas 
quelques changements de cap, notamment par de légers 
et discrets glissements temporels. Comme Jean-Paul 
Roussillon, Jérôme Deschamps (Un fil à la patte, 2010), 
convaincu de la pertinence des didascalies de Feydeau, 
relève celles-ci précieusement avant de laisser libre cours 
à son inventivité, tant dans la distribution qu’à travers 
des costumes inspirée de la « mode plus élégante » du 
début XXe siècle. L’ancrage volontaire dans la société 
contemporaine se fait aussi, dans la mise en scène de 
Chat en poche (Muriel Mayette, 1998), par une mode 
vestimentaire dépouillée et un décor intemporel, tandis 
que dans Quatre pièces (Amour et piano, Un monsieur 
qui n’aime pas les monologues, Fiancés en herbe, Feu la 
mère de Madame) mises en scène par Gian Manuel Rau 
(2009), la musique électronique flirte avec Schubert. 

Léonie Simaga (Lucile) dans Amour et piano, mise en scène Gian Manuel Rau, 2009  © I. Lévy-Lehmann, coll. Comédie-Française
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Les costumes et la musique actualisent ainsi la pièce sans 
en modifier une virgule, si ce n’est une note en prenant 
au pied de la lettre le « chœur » des filles Mathieu 
pour faire réellement chanter celles-ci dans L’Hôtel du 
Libre-Échange (mise en scène Isabelle Nanty, 2017). 
Certains meubles échappent volontairement à la lecture 
méticuleuse des didascalies dans le décor de Christian 
Lacroix inspiré par Caillebotte et les Nabis.

Ses costumes qui, telle une caricature, jouent avec la 
morphologie des acteurs font référence - comme ceux de 
Vanessa Sannino pour Un fil à la patte (2010) -  au début 
du XXe siècle, conférant ainsi une certaine modernité 
aux personnages. 

Florence Viala (Marcelle), Laurent Lafitte (Bastien) dans L'Hôtel du Libre-Échange, mise en scène Isabelle Nanty, 2017  
© B. Enguérand, coll. Comédie-Française

Guillaume Gallienne (Chenneviette), Thierry Hancisse (le Général), Claude Mathieu (Marceline), Coraly Zahonero (Lucette), Hervé Pierre (Bois 
d'Enghien), Dominique Constanza (la Baronne), Christian Blanc (Fontanet), Georgia Scalliet (Viviane), Patrice Bertrand (Lantery, le Père de la 
Mariée) dans Un fil à la patte, mise en scène Jérôme Deschamps, 2013  © B. Enguérand, coll. Comédie-Française
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Parfois, au contraire, le décor vole en éclats. Les murs 
revêtus de plaques d’aluminium et de miroirs déformants 
reflètent le côté caricatural des personnages de Chat 
en poche (1998), tandis que, écrins d’un jeu délirant 
recourant au kung fu et au ralenti, les parois tremblent 
dans Le Dindon (mise en scène Lukas Hemleb, 2002). 

Jean-Baptiste Malartre (Landernau), Coraly Zahonero (Julie), Jean Dautremay (Pacarel), Jérôme Pouly (Tiburce), Cécile Brune (Amandine 
Landernau), Dominique Constanza (Marthe Pacarel) dans Chat en poche, mise en scène Muriel Mayette, 1998  
© A. Gayan, coll. Comédie-Française

Anne Kessler (Clotilde Pontagnac), Florence Viala (Lucienne Vatelin), Laurent Stocker (Rédillon) dans Le Dindon, mise en scène Lukas 
Hemleb, 2002 © C. Mirco Magliocca, coll. Comédie-Française
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Emportée dans son élan par la folie débridée du texte, 
l’imagination du metteur en scène (Zabou Breitman 
pour Le Système Ribadier, 2013) nous fait découvrir des 
scènes à l’extérieur, débordant ainsi du cadre strict des 
traditionnels intérieurs bourgeois du théâtre de Feydeau.

Rarement les metteurs en scène – comme Roger Planchon 
qui s’attaque pour la première fois à une pièce de Feydeau 
avec Occupe-toi d’Amélie (1995) –, accentuent le luxe 
bourgeois et ostentatoire de ces appartements.

Christian Blanc (Gusman) dans Le Système Ribadier, mise en scène Zabou Breitman, 2013 © B. Enguérand, coll. Comédie-Française

Maquette de décor d’Ezio Frigerio pour Occupe-toi d'Amélie, mise en scène Roger Planchon, 1995  © P. Lorette, coll. Comédie-Française
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Comme les intrigues se déroulent dans la petite 
bourgeoisie « médiocre » et non la haute aristocratie, 
Jean-Laurent Cochet veille à ce que le décor de La 
Puce à l’oreille (1978) ne soit pas coupé d’une certaine 
« quotidienneté » qui mettra ainsi en relief la démesure 
de ses person-nages, tels que ceux incarnés par Jean Le 
Poulain qui fait une entrée remarquée dans la Troupe ou 
par Alain Feydeau, le neveu de l’auteur. 

Quand la relecture de Stuart Seide des comédies en un acte 
sur l’enfer conjugal (1985) dont la noirceur lui rappelle 
l’humour juif new-yorkais, amène les comédiens à jouer 
Feydeau avec la plus grande sobriété, dans un décor 
simple, la presse regrette ces contre-emplois et cette trop 
grande discrétion qui font « tourner la machine à vide ».

Alain Feydeau (Docteur Finache), Jean Le Poulain (Victor-Emmanuel Chandebise ; Poche), 
dans La Puce à l'oreille, mise en scène Jean-Laurent Cochet, 1978  
© C. Angelini, coll. Comédie-Française

Alain Feydeau (Docteur Finache), Jean Le Poulain (Victor-Emmanuel Chandebise ; Poche), dans La Puce à 
l'oreille, mise en scène Jean-Laurent Cochet, 1978  © C. Angelini, coll. Comédie-Française

François Beaulieu (Follbraguet), Nicolas Silberg (Vildamour) dans Hortense a dit : "Je m'en fous !" : comédie en 
un acte, mise en scène Stuart Seide, 1985 © B. Enguérand, coll. Comédie-Française
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En revanche, dépouillée à l’extrême dans Le Cercle des 
castagnettes (mise en scène d'Alain Françon et de Gilles 
David, 2012), la sobriété du décor offre une écoute 
adéquate pour ce florilège de monologues (dépourvus de 
didascalies) sur le pouvoir de séduction par la parole.

En ancrant ainsi fréquemment les pièces dans une 
époque plus contemporaine, les metteurs en scène 
reconnaissent des références cinématographiques 
récurrentes qui ont nourri leur repré-sentation de 
la bizarrerie, comme les Marx Brothers (Le Système 
Ribadier, 2013) ou le procédé du ralenti (Le Dindon, 
2002). L’objet cinématographique peut aller, dans 
Monsieur chasse ! mis en scène par Yves Pignot 
(1987), jusqu’à faire partie intégrante de la mise en 
scène avec des inserts filmés muets inspirés de Max 
Linder et de René Clair.

Anna Cervinka (Angèle), Jérémy Lopez (Thommereux), Nicolas Lormeau (Savinet), Laurent Lafitte (Ribadier), Christian Blanc (Gusman), Martine Chevallier (Sophie) dans Le Système Ribadier, 
mise en scène Zabou Breitman, 2015 © B. Enguérand, coll. Comédie-Française

Gilles David dans Le Cercle des castagnettes, adaptation et mise en scène Alain Françon et 
Gilles David, 2012  © C. Raynaud de Lage, coll. Comédie-Française 
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Pour Lilo Baur, c’est une série américaine créée en 2007, 
Mad Men, qui contribua à ancrer La Puce à l’oreille (2019) 
dans les années 1960 marquées par la libération sexuelle 
de la femme qui assume ses infidélités. Fait nouveau 
dans l’histoire des Feydeau à la Comédie-Française, 
parce que cette bourgeoisie du XXe siècle apprécie la 
montagne pour sa villégiature hivernale, les personnages 
s’exporteront à proximité des pistes de ski. Qu’importent 
les chemins de traverse pourvu qu’on ait l’ivresse ! 

Pauline Clément (Lucienne Homénidès de Histangua) et Anna Cervinka (Raymonde Chandebise) dans La Puce à l'oreille de Georges Feydeau, mise en scène Lilo Baur, 2019 
© Brigitte Enguérand, coll. Comédie-Française 


